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Le péché ? Une attitude de méfiance à l'égard de la bienveillance de Dieu

Genèse  3 : 1-7 Romains 8:1-4 Marc 7: 14-19
Il est recommandé de lire les textes bibliques indiqués avant de lire la prédication.

Chères paroissiennes, chers paroissiens,

Nous avons vu lors des deux précédentes prédications (12 et 19.7.98) comment Dieu avait 
créé le monde et l'être humain en recherchant le bonheur de l'humanité. Ce récit de création est 
immédiatement suivi du récit de l'irruption du péché dans le monde. Je vais essayer de vous parler 
du péché, même si c'est un sujet difficile; on a beaucoup de souvenirs, de mauvais souvenirs où le 
péché a été brandi pour nous culpabiliser. En effet, lorsqu'on parle de la chute de l'humanité, on 
cherche trop souvent le ou les coupables. Je voudrais éviter ce piège. Essayons d'oublier nos idées 
toutes faites pour nous concentrer sur le message du texte qui commence ainsi :

"Le serpent était le plus rusé de tous les animaux sauvages que le Seigneur avait faits" Gn 
3:1

Après l'homme, les arbres, les animaux et la femme, une nouvelle figure apparaît dans la 
création, celle du serpent, "le plus rusé de tous les animaux que le Seigneur avait faits". C'est le 
serpent qui prend l'initiative du dialogue, c'est le serpent qui convainc la femme et l'homme de 
manger du fruit défendu. Plus tard, lorsque Dieu interrogera l'être humain sur ce qui s'était passé, 
l'homme dira : "c'est ma femme", et la femme "c'est le serpent". Dans quelque sens qu'on prenne 
cette histoire, on butte sur le serpent qui est désigné comme l'origine du mal, la cause de tout. 
Bien sûr, certains n'ont pas manqué de rajouter que si Dieu a fait le serpent, on peut rejeter la 
faute sur Dieu lui-même.

Je crois que la figure du serpent est placée là — volontairement dans le texte — pour 
indiquer que la poursuite d'un responsable, d'un fautif est inutile. C'est une voie sans issue, une 
fausse route. L'important est ailleurs que dans la cause, l'origine. L'important, c'est le mécanisme 
qui a déclenché l'irruption du péché dans le monde.

Mystérieusement, la possibilité du mal était déjà là, rampante et tapie (Gn 4:7) dans le 
monde, de la même manière que le malheur peut tomber à l'improviste sur n'importe qui, à 
n'importe quel moment, sans cause, sans faute de la part de quiconque.

L'important est donc de porter notre regard sur ce qui se passe, sur le mécanisme qui met en
route ce qu'on appelle le péché. Ce mécanisme est visible dans le dialogue mené par le serpent. 
Que dit-il ?

v1. "Est-il vrai que Dieu vous a dit : “vous ne devez 
manger aucun fruit du jardin ?” "

Entendez-vous ce que fait le serpent ? Il met 
systématiquement en doute ce que Dieu a dit.

v2. La femme répondit au serpent : “Nous pouvons 
manger les fruits du jardin. v3. Mais quant aux fruits 
de l'arbre qui est au centre du jardin, Dieu nous a dit :
«Vous ne devez pas en manger, pas même y 
toucher, de peur d'en mourir»”.

La femme est au clair sur ce que Dieu a dit et elle rectifie 
correctement le commandement de Dieu.

v.4 Le serpent répliqua “ Pas du tous, vous ne 
mourrez pas. Mais Dieu le sait bien : dès que vous en
aurez mangé, vous verrez les choses telles qu'elles 
sont, vous serez comme lui, capables de savoir ce 
qui est bien ou mal.”

Alors le serpent utilise une autre ruse. Il suggère 
habilement que Dieu agit envers l'être humain avec une 
intention autre que celle qu'il affiche, avec une intention 
mauvaise.

L'intention positive, favorable de Dieu à l'égard de l'homme et de la femme que nous avons 
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vue dans le récit de création qui précède, l'attention de Dieu au bonheur de l'être humain, cette 
bonté de Dieu est transformée par le serpent en une intention perverse de Dieu.

“Dieu n'agit pas pour votre bien, dit le serpent, il ne cherche qu'à protéger son pouvoir (sur 
la vie ou la connaissance). L'abondance à laquelle vous croyez n'est qu'un leurre, une illusion pour 
vous cacher tout ce que vous pourriez avoir et devenir !” Le serpent fait croire à l'être humain que 
Dieu n'a qu'une intention : les priver de la vraie vie. Il instille la méfiance envers Dieu. Et cela 
marche, hélas ! A ce moment-là de l'histoire de l'humanité comme aujourd'hui. La méfiance envers 
Dieu s'installe et ils goûtent à l'arbre de la confusion du bien et du mal. 

Ce qu'on appelle le péché, ce n'est pas un acte ou un autre que la morale réprouve, c'est une
attitude fondamentale de méfiance envers Dieu et envers les autres. Le péché n'est pas d'avoir 
mangé du fruit défendu, mais d'avoir mis en doute l'intention bonne de Dieu.

Vous avez entendu dans la lecture de l'évangile que Jésus a dit : "ce n'est pas ce qui entre 
dans l'homme qui le rend impur, mais ce qui sort de lui, de son coeur" (Mc 7:15). Se méfier de ce 
qu'on mange, de ce qu'on reçoit, c'est se méfier des autres. Et Jésus nous invite à faire confiance 
à ce qu'on reçoit. Mais il nous invite à nous méfier de ce qui sort de nous, c'est-à-dire de toutes les
occasions où nous répétons le mal qu'on nous a fait, que nous avons subi.

Maintenant que le fruit est consommé, que la méfiance s'est installée entre l'être humain et 
Dieu : que faire, que Dieu peut-il faire ? Il y a deux pistes suivies :

1) Vous vous souvenez que j'avais interprété l'arbre de la connaissance du bien et du mal 
comme l'expérience (courante dans le monde) de la confusion du bien et du mal (prédication du 
12.7.98). Bien et mal sont inextricablement entremêlés dans le monde depuis cette histoire. Pour 
pallier à cette confusion, Dieu a donné sa loi, le Décalogue, de manière à ce que les humains 
puissent distinguer le bien du mal. Mais ce moyen est loin de réconcilier l'homme avec Dieu. La loi 
peut même faire empirer le problème de la méfiance (cf. Rm 7): celui qui dit la loi n'est-il pas un 
obstacle à la liberté ? On le voit souvent dans les rapports entre les parents et les enfants. 
Lorsqu'un parent dit "non", il est facile pour l'enfant de trouver le parent "méchant", utilisant son 
pouvoir contre lui. 

2) Il fallait donc que Dieu fasse quelque chose d'autre pour mener à la réconciliation, pour 
restaurer la confiance brisée. Comment peut-on restaurer la confiance ? Le premier pas ne peut 
pas venir de celui qui se méfie. Le premier pas ne peut qu'aller à la rencontre de celui qui s'est 
détourné. Cela ne peut être qu'un don gratuit, bienveillant, qui témoigne d'une volonté de 
réconciliation, un amour offert gratuitement.

C'est ce que Dieu a fait en envoyant son Fils dans le monde, pour vivre une vie d'être humain
(Rm 8:3) et donner sa vie pour ses amis. Voilà l'acte d'amour gratuit, le geste de réconciliation que
Dieu nous offre. A nous d'accepter ou de refuser cette offre, à nous de décider de faire confiance 
ou non, cette confiance qu'on appelle dans notre vocabulaire d'Eglise : la foi.

Amen
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